'î)è  M.  V évêque  â"Acq$ , au  clergé  fécuUer 
Ÿ régulier,  aux  citoyens  de  toutes  les  ckjfes, 
fur  VAdrefe  de  MM.  les  Adminijlrateur s: 
du  DiJlrm  d^Acqs  , relativement  h la  pref^ 
tqiiotL  du  Serment  ordonné  par  le  décret  du 
- ZJ  Novembre  dernier. 


NcUEL  étrange  renvèrfement  de  chofes , Mes 
TRÈS-CHERS  Frères  ! La  véHtë  h’auroit-elle  été 
jafqu’à  ce  înoment  captive  dans  ma  bouche^  n’au- 
roit-on  eflayé  , par  le  plus  révoltant  de. tous  le» 
defpotifmes  , de  coiidamner  aû  filénce  votre  Pafteur 
légitime  , que  pour  fe  permettrè  la  facrilège  ufur- 
pation  (Pun  pouvoir  elTentielîement  attaché  à l’épif- 
copat, du  pouvoir  facré  dePenfeignement?  (’^)  Quoi! 
Ceux  qui  n’oht  millioh  ’que  pour  écouter  & pour 
croire  ^^érîgerqht  un  tribunal  fuprême  , du  haut  du-i 
quel  ils  prohoncéront  dogmatiquement  fur  les  arti- 
cles fondaihentâüx  Je  notre  croyance  f Un  tribunal 
devant  lequel  ils  citeront  leur  évoque  & fes  coopé- 
rateurs , pour  leur  faire  adopter  un  code  ihfeâ:© 
d’erreurs,  pour  les  forcer  de  prendre  Dieu  à té- 
moin qu’ils  renient  Je/us-Chrift  & fa  religion  ^ 
Pévangile  & fe^s  maximes  ? Quoi  ! Des  Minières 

(*)  Noiis  ne  pouvons  pas  douter,  que  des  CommilTaires 
«bmmés  par’  lè  Diredoire  du  Département  des  Landes  , ne 
fe  fôient  tranCpottéschez  le  liéur  Leclercq,  Imprimeur  & 
ne  rayent. Ibmmé  de  leur  remettre  un  manu fcric;. portant 
pour  titre  y , InJ^raâion pajïoralc  deVevique  d*Acqs ^ s’il  étoit 
dans  fes  mains.  ‘ » » 
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i-UTic  loi  pijreftient  tivile  ^ n’ont  pas  eu  là  foHrè  âé 
réfifter  à la  tentation  d’agrandir  leur  autorité  & leuï’ 
compétence  , pour  l’étendre  jufqu’a  Pexercice  d’uA 
pouvoir,  qui  leur  à(k  efTentiellement  étrange-^  ? Quoi  l 
ils  ont  ofé  defcendre  dans  ce . tribunal  inaccefîiblc 
St  toutes  les  puiffances  Jimnaines , a la  confcience  ^ 
pour  trouver  dans  celle  de  leur  évêque  & de  Tes  coopé- 
rateurs, des  crimes  que  leur  conduite  fôutenue  dé- 
mentit toujours,  dés  crimes  que  leur  conduite  ne  laiïTa 
jamais  foiipçonner  ) Quoi  ! lîs  n’ont  pas  craint 
d’effrayer  les  peuples  ,* aux’ ‘yeux  defqiids  ils  étalent 
l’exercice  redoutable  d’une  autorité  qui  juge  lés  in- 
tentions , d’une  autorité,  .qui , fur  des  prélomptions 
que  la  loi  n’âvbua  "janiàÏT,  prononce  des  profcrip- 
tiens  & des  arrêts  de  mort } Mais  , tandis  que  je 
me  livre  aux  mouvemens  d’un  zèle  provoqué  par . 
l’indifcrétion  la  plus  impolitiqiie , peut-être  , M.  T* 
C.  F.  , fuis-je  à vos  yeux  le  (eul  coupable  ! Peut- 
être  attribuez-vous  lè  ton  d’affnrance  , la.  hardieflc 
avec  laquelle  qh  attaque  la  ieligion  Ôc  Tes  miniftrel 
au  filence  que  j’ai  gardé  jufqu’icii  Dé^  je  me  fuis 
jpftifié  , en  vous  découvrant  les  qbjftacles  qu’une 
inquiHtion  que  nous  ne  devions  pas  .redouter  fous 
le  prétendu  règne  de  la  liberté  , a voulu  oppofer  k 
Pexercice  d’uh  minilière  , ,fans  lequel  il . n’y  a pas 
d’épifcopat.  Vous  rècevret , avec  cette  Lettre , nos 
chers  coopérateurs  , .une  inikudion  paftqrale  Tut  le 
gouvernement  de  Véglife  ; il  vous  fer^  _ facile  il 
fera  facile  aux  fidèles  Inftmits  dé  rapprocher  tous^ 
lés  articles  de  la  prétendue  conftitution;  civile  du 
Clergé  , des  principes  & des  vérités  que  nous  avons 
étabus  dans  cette  mftrudion.  Nous  avions  cru  de- 
voir à cét  efprit  de  modéfatiô’n  que  nous  avions ' 
trouvé  facilement  dans  notre  amour  pour  le  main-, 
tien  de  la  tranquillité  publique , de  ne  pas  iGiettro 
ks  peuples  dans  notre  leeret , fi  nous  pouvons  nous 
«xprimeE  uinfi;  Nous Tiè* voulions  ni  lés  alarmer,  w 


îes  'effi-ayér  , rtou's  étions  rafTûfës  fur  leur  füi  ^ noiit 
^oiinoiübns  le  zèle  & la  vigilance  attentive  de  nos 
coopérateurs  \ mais  on  nous  fait  un  crime  de  notre 
modération  ; on  nous  force  de  dire  toute  vérité  \ 
ïious  n’hefiterons  pas  de  la  faire  entendre. 

MM.  les  Adminiftrateurs  du  Diftrid  diftingueni 
trois  clafî’es  d’Eccléfiaftiques  que  la  loi  foumet  à kt 
preftation  du  ferment  ; ils  ont  le  malheur  de  n’ap- 
percevoir  dans  ces  trois  claffes  que  des  ignorans  ou 
des  prévaricateurs. 

Les  Ecdéliaft'iques  fidèles  k leur  vocation  , les 
Eccléfiaiiiques  qui  connoifîent  les  devoirs  de  leur 
état  ^ de  qui  les  aiment , ne  forment  qu’une  feule 
clalfe  ly  c’elf  heureufement  la  plus  nombre ufe:  c’eft 
la  claiTe  de  ceux  qui  reconnoiffent  le  premier  Paf- 
teur  qui  les  a envoyés  ^ qui  reltent  unis  à la  fuc- 
ceflion  des  apôtres  , qui  croient  & qui  enfeignenc 
îa  dodrine  que  l’églife  a re^ue  de  J.  C.  Ils  ne  fe- 
ront pas  le  ferment, qu’on  leur  propofe  ; il  eft  in- 
compatible avec  celui  qu’ils  ont  prononcé  aux  pieds 
des  autels  dans  leur  confécration; 

On  veut  qü’ils  jurent  que  L C n’a  pas  donné 
fon  églife  un  gouvernement  indépendant  de  toutes 
les  puiliances  humaines  ; qu’il  ne  lui  a pas  donné 
le  pouvoir'  de  rédiger  feule  le  code  facré  de  fes  loix  i 
que  ce  code^peut  luivre  la  mobilité  des  opinions  dç 
la  variation  des  differentes  formes  des  gouvernemens 
humains.  C’eft  une  héréfie  qui  détruit  la  perpétuité 
de  l’églife.  Ils  ne  jureroint  pas, 

MM.  les  Àdminillrateurs  du  diftrid  réduifent  la 
jurifdidion  de  l’églife  à l’inftrudion  du  peuple  de  k 
l’adminiftration  des  facremens.  Ils  citent  l’écrkur# 
fainte  , ils  invoquent  l’autorité  de  l’abbé  Fleuri  -dans 
fon  4.^®  difeours  fur  l’hiftoire  eccléfiaftique, 

• Ils  entendent  mal  l’écriture  fainte.  Jefus-Chrift 
«nvoya  fes  apôtres , comme  il  avoit  été  envoyé.  Oa 

C,  avoit  reçu  de  fon  perG  le  pouvoir  d’organifec 


t<üi  éelife  , de  conftkïier  les  pouvoirs  de  îes  înii 
fliftres  ; par  conféquent , de  faire  des  loix  de  dilcr- 
pline.  Les  apôtres  envoyés  comme  J.  C. , reçurent 
donc  le  même  pouvoir.  Jefus-Ghrift  ne  borna  pas 
la  turifdiaion  de  fes  apôtres  à Penfeignement  Sc  a. 
Padminiftration  des  facremens,lorïqn’en  St.  Mathieu 
ch  i8  , illeurdit  d’apprendre  aux  nations  d objtrver 
t<Mt  ce  qu’il  leur  avoit  ordonné.  On  croit  le  dogme, 
on  reçoit  les  facremens  ôn  obferve  des  regîemens, 
des  lits , une  difcipline.  . ; , ' 

■ Nous  chercherions  inutilement  dans  le 

cours  de  l’abbé  Fleùti , la  réftriaion  alléguée  par  MM. 
les  AdHiiniftrateurs.  li-'n’eft  pas  oueltion  de  junl- 
diaion  dans  ce  difcours.  Nous  les  renverrons  au 
difcoiïrs  7.™®  du  même  aiiteur.  Là,  ils  trouveront 
quelle  eft  l’étendue  de  fa  jurifdlaion  effehtieBe  de 
Pédife.  Après  avoir  établi  fa  puiflance  a enleigne- 
ment  celle  de  Padminiftration  des  facremens , 1 abbé 
Fleuri  reconnaît  , pag.  g v édit.  in-S.o , a veme  c[ue 
nous  déFendons.  » üné' autre  partie  de  la  jurildiâion 
„ eccléfiaftique  qU’il  faUoit  peut-^etre  placer  la  pre- 
ss niière  , c’eft  le  droit  de  faire  desloix  & ^es  re- 
},  glemens  , droit  éflentiel  a toute  fociete.  Auffi  les 

s,  Nôtres,  en  fondant-deséglifes^ydeur. donnèrent 

„ des  tèglesrde  difciplihe  , qur  furent  longtemps 
» confervées  par  fa  fntiple  tradition , & 

» écrites  fous  le  nom  dé  fanons  des  apotrts  & de 
>S  conl}itun<’n  apopUque.  Les  Conciles  qui  le  te- 
„ noient  fréquemment , faifoient  auffi  de  temps  en 
i temps  quelques  fèglemens  ; & c’eft  ce  que  nous 

ï,'  apoelons  les  canons  , du  mot  grec  qui  figmfie 
C ig/t.  SS  VoiPa  précifément  le  drort  que  Peglifr  de 

Fra/c'e  révendique,  & que  la  conftitution  civile  dd 

^'MM''farAdminiftrateurs  du  diftrià .conviendront 
donc  de  bonne  foi , qu’ils  ont  invoqué  mal-a-propos 
fàuioricé  de  Pécritute'fainte  & le  témoignage  de 


Jfeuri'.  lïs  ne  trouveront  plus  étrange’,  que  les  fbnc-o 
tionnaires  publics  ne  jurent  ,.niTLir  leur  parole  , ni 
fur  celle  des  auteurs  de  k conftitution  civile  • du 
clergé.  Ils  ne  feront  plus  les  férvÜes  copilles  de  ces 
auteurs  qui  tronquent  tout  ce  qu’ils  citent  , ou  qui 
taifent  avec  une  alFedation  criminelle  les  autorités 
qui  les  confondent.  Ils  ne  croiront  pas  que  les  em- 
pereurs grecs  ayentdivifé  ou  réuni  des  fiéges,  en 
unifTant  oLudivifant  les  provinces  de  leur  empire. 

Le  concile  de  Sardique  , dont  les  canons  n’étoient 
pas  moins  refpeélés  que  ceux  du  concile  de  Nicée, 
veut  qu^ôn  ne,  place  pas  les  évêques  dans  les  petites 
villes,  mais  dans  les  cités  qui  en  ont. déjà  eu  , &' 
dans  celles  que  les  évêques  de  la  province- jugeront 
affez  peuplées  pour  mériter,  cer avantage  , can.  <5. 

Les  empereurs  réunirent  en  une  feule  , les  villes 
de  Gaze.  & de  Mazure.  L’évêque  de  Mazure  moiiiut*. 
Celui  de.  Gaze  fbUicite  l’union  des  deux  Diocèfes 
il  ne  l’obtient  pas  ^ le  Concile  de  la  province,  après 
mûre  délibération  donna  un  fiicceffeur  k l’évêque 
décédé.  Cette  quellion  , agitée  dans  le  4.^^  Concile 
œcuménique  de  Calcédoine  y fut  de  nouveau  dé-*- 
cidée., 

Théodofe  le  jeune  avoit  accordé  a la  ville  'à 
l’églife  de  Beryte  le  titre  de  Métropole..  L’arche- 
vêque de  Tyr  s’en  plaignit  a ce  Concile  ; cette 
conceiRon  fut  déclarée  nulle  dans  l’ordre  de  la  re- 
ligion., » Les  pragmatiques  des  empereurs  s’écria 
» cette  affemblée  ,,  n’ont  aucune  force,  contre  les 
» règles  de  l’églife  : que  ces  règles  faintes  foient 
» maintenues  ! » Conc.  de  Calcédoine,  aél. 

Les  commifTaires  impériaux  ne  réclament  pas 
contre  cette  décifion  ik  demandent  ^ pour  leur 
inftruéiion  fi  un  évêque  pouvoit  exercer  les  droits 
d’un  autre  fiégc  , en  vertu- d’un  refcrit  du  Souverain.. 
LeS.  Goncile  répond  : » Cela  n’eft  pas  permis  ; c’eft 
» contre  les  règles.»  Yoilk  là  queftion  décidée  par 


s 


nti  Concile  imiverfel,  par  un  Concile  dont  les  décî-- 
fions  font  des  articles  de  foi  ^ par  un  Concile  que  Sr^ 


mené  que  c 
de  refpeâ;* 


Nous  citerions  mille  autres  témoignages  non 
fufpeébs  du  pouvoir  de  l’églife  fur  Féredion  ou  h 
divilion  des  fiéges  fous  les  empereurs  romains,  ü 
les  décrets  de  deux  conciles  ne  fuffifoient  pas  pour 
icîairer  MM.  les  admiiiiftfateurs  du  difirid  êc  tous 
^eux  qui  pourroient  douter  avec  eux.  ou  d’après 
eux.  On  les  trompe  encore,  lorfqu’on  leur  dit  que 
Sigebert,  que  Carîoman,  que  Chariémaigne 
érigèrent  des  évécliés  fans  le  concours  de  l’églife.. 
Ces  princes  défignent  dans  leur  confeil  d^adminif- 
tration  des  territoires  pour  de  nouveaux  feges 
mais  ces  éredions  ainb  projettées  ne  font  exécutées 
que  dans  des  conciles  & du  confentement  des  évê^ 
ques  ou  archevêques  interélTés^  C’eft  fur  le  confeil 
de  Farchévêque  de  Mayence  & des  autres  évêques 
appelles  en  concile,  cfoft  fur  Ford  re  du  pape  Adrien^ 
que  Wilîehalde  eft  créé  premier  évêque  de  Brême(’^)^ 
‘ C’eft  dans  un  concile  , que  Carloman  érige  des 
évêchés.  « Ali  nom  de  notre  Seigneur  J.  C. , moi 
m Carloman,  duc  & prince  des  François , Fan  741  ^ 
9»  le  xo  avril , du  confeil  des  ferviteurs  de  Dieu  Sc 
3i  de  mes  grands  , j’^ai  üppellé  à un  concile , à un 
» fynode  , les  évêques  qui  font  dans  mon  Royaume 
Il  & leurs  prêtre  s- ....pour  être  aidé  par  leurs  eonléils- 
il  à relever  la  Loi  de  Dieu  & la  religion  » 

Voilà  ce  que  MM.  les  Adminiftrateurs  du  diftrid 


(*)  Summi  Pontificis  ^ univerfalis  Papœ  Adriani  pracepto.,. 
€?  omnium  qui  adfuere  Fontificum  Concilio  ^ eamdem  Bremenfem 
€€clèfiam  cumfuis  appendiciis  ^ ly illehaîdo probabilis  vitas  virOy 
eoram  Deo  & SanBis  ejm  commifimus,  Baî.  Capit.  tom.  I.pag. 
^47.  édit.  1780. 

Carlom*  Cap.  anj74Z,  Bal.  tom.  I.®^pag.  145.  j 


appellent  une  afTcmbiée  de  la' Nation.  C’efi  une' 
fembice  de  ce  genre , que  le  clergé  de  France  lollicite 
depuis  un  fiècle  fou^  le  nom  de  concile  national. 

MM.  les  Adminiftrateiirs  du  diflrid  nous  cirent 
un  évêché  nouvelle  fabriqiic\^Yéxt6^ion  de  l’évêché 
de  Dijon  faite  par  Louis  quinze;  ces  MM.  nous  laif- 
fent  efpérer  de  les  ramener  à la  dodrine  de  l’églife; 
nous  refpirons  un  moment  ; c’eft  précifenient  des 
ëreêbions  , des  créations  de  fîéges  faites  félon  les  ré- 
gies canoniques  par  l’autorité  des  conciles  ou  du 
louverain  pontife,  que  nous  demandons.  Louis  XV 
follicita  l’éredion  d’un  hége  épifcopal  a Dijon  , il 
follicita  Téredion  d’un  fiége  k Nanci  & a St.  Diez 
^c.  : L'es  formes  canoniques  furent  obfervécs.  Le 
pape  prononça  par  une  bulle  l’établifTement  de  ces 
fîéges.  La  puifïànce  Royale  confacra  , par  fafandion, 
le  décret  du  fouverain  pontife  v dès-lors  ces  évêchés 
furent  légalement  érigés.  Le  clergé  de  France  ne 
révendique  dans  ce  moment , que  le  maintien  &: 
l’obfervation  de  ces  régies. 

Vengerons  nou^  l’exercice  de  cette  jurifdidion 
fuprêrae  que  l’églife  reconnoit  dans  le  louverain  pon- 
tife & dans  les  conciles , de  toutes  ces  diatribes  ^ 
que  Pefprir  d’irréligion  & la  faiiffe  philofophie  fe 
permettent  contre  la  cour  de  Rome  & fes  prétendues 
tifurpations  fur  le  droit  d’ériger  ou  de  fupprimec 
des  lièges  > Répéterons^  nous,  que  dans  les  huit  pre- 
miers fié  de  s de  l’églife,  que  huit  cents  ans  avant 
les  faufTes  décrétales,  les  titres  écdéfiaftiques  n’étoient 
érigés  ou  unis  que  par  la  puifTance  fpiriruelle  ; dirons 
nous  avec  toute  l’antiquité  , avec  tes  conciles,  que 
l’autorité  temporelle  ne  peut  jamais  donner  des 
pouvoirs  qu’eUe  n’a  pas,  qu’elle  n’eut  jamais  cette 
prétention  dans  aucun  empire  catholique  ? 

On  croira  nous  avoir  répondu,  on  croira  avoir 
anéanti  l’autorité  des  fiécles  pafTés , on  croira  avoir 
éclairé  les  fiécles  futurs  par  le  plus  étrange  de  tous 
les  raifonnements.  « U ne  peut  y avoir  un  évêché  , 


f 

que  îk  oii  h puîffanee  çivîîe  a vouîti  qii’iî  y euç 
» un  lieu  propre  à le  recevoir  ; rafrembiée  nationale' 
& le  roi  pourvus  4e  la  puiffance  temporelle  ont 
n 4ouc  pu  créer  une  nouvelle  diviiion  du  royaume  , 
» étendre  , diyifer , & réunir  les  évêchés , fiiivant  les 
» circonftances  ».  pag..  5 de  Padreife.  Cette  logique 
ne  féduira  perfonne  : nou-,  M.  T.  C.  F, , perfonne  v 
le  plus  fimple , le  moins  inftriiit  des  fidèles  ne  croira 
pas  que  la  puifîànce  qiti  a le  droit  d’ériger  un  village 
en  Ville  ait  par  la  même  le  droit  d’érigçr  un  évêché v 
c’efl  comme  fi  Pon  difoit,  que  Parchiteêle  d’une 
ville  , que  le  maçon  qui  en  battit  les  murs  les 
habitations , peut  feul  organifer  des  pouvoirs  dans 
cette  ville  ; parcçqu’enfin  il  ne  peut  y avoir  de  tri-^. 
bunaux  où  les  différents  pouvoirs  foient  exercés  ^ 
que  la  où  on  a çonftruit  des  édifices  Ôc  ralîemblé 
des  iufticiables,  . 

MM,  les  Adminiftrateurs  du  Difluid^  nefe  laiffént 
arrête^  par  aucune  difficulté  : ils  tranchent  celles 
qu'ils  he  peuvent  pas  réfoudre.  Les  réunion, s d’évê-^. 
ches  &“  de  cures  reflreignent  on  étendent  les  pouvoirs 
fpiritueîs.  On  a.  cru  jufqu’ici  qu’il  u’appartenoit 
qu’a  Pautorité  qui  avoir  tranfmis  des  pouvoirs  , de 
les  retirer  , de  les  reffreindre  , ou  de  les  cçendre. 
Mais  c’^efl  une  vielle  erreur  ^ chaque  évêque  eff  un 
évêque  univerfel.  Sa  jurifdidion  eff  iîîimitce,  quant 
au  territoire  , puifqu’il  eil  dç  maxime  conllante  que 
l’églife  n’a  pas  de  territoire  : pag.  5 de  Padreffe^  Un 
curé  doit  auili  avoir  une  jurifdiâion  illimitée,  puif* 
qu’il  n’a  pas  befoin  de  nouveaux  pouvoirs  pour  ac- 
cepter Pimion  d’une  ou  de  pluüeurs  cures.  Voilà 
ce  que  M.  de  Mirabeau  appelle  de  ridicules,  paroles 
c|ui  ne  font  jamais  forties  que  de  la  bouche  de  M, 

I abbé  Maiiri.  Voilà  cependant  la  dodrine  néceflaire 
qu’ont  dû  effayer  d’accréditer  & Zvl,  de  Mirabeau 
& top  les  partifans  de  la  conditution  civile  du. 
clergé  ; dodrine  qui  ffiroit  du  gouvepemeut 


fcgîlfe,  le  plus  monflrüeux  de  tous  les  gouverne-* 
ments , dodrine  deftrudive  de  fa  hiérarchie,  doc- 
trine qui,  en  confondant  tous  les  pouvoirs,  jetteroit 
Péglife  dans  k confufion  & dans  le  défordre  de 
Panarchie  la  plus  complette,  ' • 

Les  apôtres  furent  envoyés  chez  toutes  les  nations,’ 
in  omnes  gentes.  Ils  dévoient  annoncer  ce  qu’iH 
avqientvu.  Ils  dévoient  jetter  les  prerniers  fonde- 
ments de  la*^  religion  de  J.  Q.  Leur  infaillibilité  per-î 
fonnelle  écartoit  tous  les  inconvénients  de  li 
concurrence  \ mais  k million  de  leurs  fuccelïeurâ 
ne  pouvoir  pas  avoir  la  même  étendue  ; aulîi  voyons-^" 
nous  que  les  apôtres  limitèrent  la  jurifdidion  de.S 
évêques  qu^ils  ordonnèrent  pour  les  églifes  d’Ephèfe, 
de  Pergame,  de  Thyatir  , de  Sardes,  de  PhiladeK 
phie , de  Laodicée  &e.  ; auiîi  les  conciles  de?? 
premiers  fiécles  féparerent-ils  de  la  communion  dea 
fidèles  les  évêques  qui  ufurpoient  k jurifdidion  de. 
leurs  collègues  V auiîi  le  concile  d’Antioche,  les 
premier  & troiiieme  conciles  de  Cartage , celui  dd 
Trente  ont  déclaré  nuis  ou  illicites  les  ades  d’ordre 
ou  de  jurifdîétion  qu’un  évêque  oferoit  fe  permettre 
hors  les  limites  de  fon  territoire.  C^eft  donc  une 
erreur  formelle,  c’eft  une  héréfie  bien  caradérifée 
qu  on  voiidroit  noiis  faire  adopter,  lorfqu’on  nous 
dit  fur  le  ton  tranchant  & emphatique,  que  chaque 
- évêque  a reçu  une  jurifdidion  illimitée  quç  Péglife 
n ayant  pas  de  territoire,  elle  n’a  pas  pu  avoir  lé 
droit  de  fixer  les  bornes  territoriales  de  la  jurif- 
didion.  Entend-on  par  territoire , un  terrain  de 
terres  cultivées  ? non  , bientôt  l’églife  n’en  aura  plus 
en  france,  La  force  a qui  tout  cède  , les  aura  enva- 
his; mais  la  force,  qui  va  fe  brifer  contre  la  per- 
luafion  , ne  lui  ôtera  pas  fes  membres  les  fidèles^ 
qui  çompofent, le  corps  del’églifé  militante;  toujours 
elle  aura  des  jufticiables , toujours  pjjg  exercera  le 
pouvoir  de  lier  & de  délier,  le  pouvoir  des  clefs 
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!e  jponvoir  ie-  feparef  de  fa  cdmmimioA  les'  fefeeSe^ 
qui  feront  fourds  à fa  voix  : mais  toujours  elie  affi-» 
gnera  k chaque  pafteùr  du  premier  & du  fécond 
ordre  la  portion  du  troupeau  qu’il  devra  gouverner,* 
afin  que  ce  troupeau  puiffe  reconnoître  fon  vérita- 
ble pafteur  & le  diftinguer  du  loup  raviffant  qui  vou- 
droit  le  difperfer* 

Les  fondionnaires  publics  , nos  fidèles  coopéra- 
fcurs  , ne  jureront  donc  pas  qu’ils  veulent  adopter 
êc  prêcher  une  dodrine  mille  fois  condamnée  par 
l’égîife.  Ils  ne  jureront  pas  que  l’évêque  peut  em- 
prunter fa  jurifdidion  d’un  fynode  de  prêtres , qui* 
fera  îui-même  fubordonné  au  fynode  de  la  mêtro-^ 
pôle.  Le  piège  eft  trop  a découvert  ^ on  ne  réuflira 
pas  à les  féduire  par  l’appât  qu’on  préfente  a leur 
amour  propre  ; ils  veulent  refter  dans  l’unité  de  la 
foi  êc  dans  la  communion  catholiquè  ÿ ' la  foi; 
leur  enfeigne  que  l’évêque  eft  fupérieur  aux  prêtres 
que  fa  jurifdidion  ne  peut  pas  être  fubordonnée  x 
celle  des  fimples  prêtres^  que  Luther , Calvin  ÔC 
Richet  ont  été  foudroyés  par  l’églife  , pour  avoir 
enfeigné  la  dodrine  qu’on  cherche  à établir^  Le& 
autorités  de  St.  Cyprien  & de  St.  Aiiguftin  invo- 
quées par  MM.  les  Adminiftrateurs  du  Diftrid  , ne 
réduiront  perfonne.  Il  y a une  diftance  infinie  en- 
tre l’autorité  qui  confulte  , entre  l’autorité  qui  s’hu- 
milie , êc  l’autorité  fubordonnée  & l’autorité  en- 
chaînée. Or  St.  Cyprien  êc  St.  Auguftin  ne  préten- 
dent pas  foumettre  leur  jurifdidion  a celle  de  leurs 
inférieurs  ; ils  prétendent  feulement  les  confditer  ^ 
ils  prétendent  rendre  témoignage  k leurs  lumières 
a leur  fagefle  & a leur  fainteté*  Non,  M.  T.  C.  F.  , 
il  n’y  aura  pas  un  fondionnaire  public  qui,  fidèle  a 
la  voix  de  fa  confcience  , ofe  venir  s’établir  k coté 
de  fon  évêque,  pour  exercer  avec  lui  une  jurifdic- 
tion  qu’il  ne  lui  aura  pas  communiquée.  Il  n’y  aura 
pas  un  fidèle  qui  veuiBe  reconnoître  pour  fon  juge/i 
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pont  fon  légitimé  pafteur  , un  pretre  qui  prétendroîl^ 
exercer  des  pouvoirs  qu’il  n’aura  pas  reçus. 

Les  bornes  de  cette  lettre  ne  nous  permettent  pas 
M.  T.  C.  F.  , de  parcourir  tous  les  articles  de  la, 
eonftitiition  civile  du  clergé  ; vous  trouverez  dans 
notre  inftrudion  paftorale  , une  expofition  ' étendue 
des  principaux  articles  qui  intérelTent  le  dogme  & 
la  difeipline  ; vous  y verrez  ce  qu’il  faut  penler  des 
ciedions  , & les  caufes  qui  les  ont  faites  fupprimer.^ 

Nous  fupplions  , nous  conjurons  au  nom  de  N. 
S*  J.  C.  Mivl.  les  adminiflrateurs  dû  diftrid  de  Dax  , 
de  préférer  la  voix  de  leur  pafteur  a celle  de  quel- 
ques novateurs  perfides  qui  obfcurciftent  tout , qui 
dénaturent  tout,  qui  tronquent  les  autorités  les  plus 
refpedables  & les  plus  impofantes  , pour  accréditer 
des  erreurs  qui  portèrent  autrefois  ladéfolàtion  dans 
le  champ  du  Seigneur.  Nous  les  conjurons  de  ne  pas 
perdre  de  vue  les  limites  de  l’autorité  qui  leur  a 
été  confiée  ; c’eft  le  plus  sûr  moyen  de  la  faire 
refpeéter. 

L’Adrefte  qu’ils  ont  cru*  pouvoir  répandre.,  con- 
tient des  erreurs  involontaires  , fans  doute. 

La  Lettre  d’un  prétendu  Curé  de  l’AfTemblée 
Nationale  eftrayeroit  même  un  fynode  de  Proteftans; 
elle  préfente  l’héréfie  à chaque  page  ; elle  brife  tous 
les  anneaux  de  cette  chaîne  myftique  qui  forme  la 
fucceftion  des  apôtres  & la  hiérarchie  de  l’églife  *, 
elle  rompt , fans  pudeur  &:  fans  égard  , tous  les  liens 
de  la  fubordination  , elle  avilit  l’autorité  la  plus  lé- 
gitime. Ah  ! Meftieurs , nous  ofons  vous  demander  , 
avec  courage  & liberté  , comment  avez  - vous  pu 
porter  avec  réflexion  la  main  fur  l’arche  fainte  du 
Seigneur  ? Comment  avez-vous  cru  pouvoir  violer 
le  dépôt  facré  qui  ne  vous  fut  jamais  confié  > On 
s’égare,  lorfqu’on  veut  fe  frayer  des  routes  nouvelles  \ 
vous  venez  d’en  faire  la  funefte  expérience.  J’en  ai 
gémi^auj)ied  des  autels , j’en  gémis  encore  ^ mais 


te  mcntremî  toujours  au  troupeau  qui  m^a  été  couffé" 
les  dangers  dont  on  l’environnera  ^ la  loi  impërieufe- 
du  devoir  ni’ëkv^ra  au-defllis  de  toutes  les  confi— 
délations  humaines. 

Miniftres  des  autels  , mes  fidèles  coopérateurs 
dans  ^exercice  du  miniftère  faint,  on  nous  menace 
d’accufatelirs de  juges  févères  & de  rernords.  Nous^ 
pourrons  avoir  dés  perféciiteurs , mais  nous  n’aurons 
ni  aççufateurs  ni  juges , parce  que  nous  ii’aurons  pas 
de  remords.  Nous  ne  ferons  fourds  , ni  a la.  voix, 
de  nos  confciences  , ni  aux  cris  du  devoir. 

Nous  ferons  fidèles  à nos  premiers  fermens  ,.nous. 
obéirons  à Dieu  , & nous  ne  craindrons  pas  les 
hommes.  Les  menaces  ne  font  pâlir  que  le  coupable.. 

Si  la  calôranie  ^ fatiguée  de  notre  réfignation  ^ 
fl  le  délire  de  la  peur  nous  préparent  des  outrages 
BOUS  n’y  oppoferons  que  les  armes  de  la  patience  àC- 
de  la  prière.  ^ 

Placés  entre  le  parjure  & kperfpe^ve  efirayante' 
dela  faim  , notre  choix  fera  bientôt  fait.  Nous  por-^ 
tarons  dos  regards  vers  l’éternité  , nous  les  porterons 
vers  le  tombeau  dans  lequel  oa  veut  nous  enféveiir 

BOUS  en  mefu.rerons  de  fang-froid  la  profondeur. 

Dévoués  au  plus  cruel  de  tous  les  genres  de  mort ,, 
a cette  mort  lente  que  la  rigueur  du  befoin  raa^ène 
êè  renouvelle  chaque  |our  , nous  forcerons  1 eftime 
de  nos  ennemis  meme  , nous  leur  montrerons  des 
viétimçs  pacifiques  & foumifes  t le  murmure;  ne 
s’échappera  pas  de  nos  lèvres.. 

Pour  vous  , M.  T.  C.  F,  , vous  îiabitans  des  cam.- 
pagnes , ^ dont  les  intérêts  nous  furent  toujours  chers , 
pourriez-vous  nous  Taire  un  crime^  de  vouloir^  voi,^ 
çonferver. , au  prix  de  notre  feng  , le  plus  précieux 
de  tous  les  biens , la  religion  de  Jefus^Chrift  ? pour- 
riez-vous nous  repoiiffer  , lorfque  nous  nous  pla- 
cerons entre  vous  & les  ennemis  de  Jefiis-Chrift  , 
pour  vous  couvrir  de  l’egide  facree  de  fa  religion^ 
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garantir  votre  fîmplicité  des  pîeges  qu^on  voùdroït' 
"lui  tendre  ? V o.us  laifTerez-vous  1 éduire  ^ quand  oA 
'nous  traduira  devant  vous. , comme  des  confpîra- 
teurs  qui  veulent  vous  faire  perdre  les  droits  que 
vous  avë^  conquis , quand  on  nous  traduira  comme 
des  traîtres  k la  patrie  qu’un  Vil  intérêt  domine  l 
Non,  M.  T.  C.  F.  , la  fureur  mal-adroite  de  nos 
ennemis  ira  échouer  contre  cette  cande.ur  contre 
cette  franchife  qui  vous  caraétérife.  Vous  vous  fou vien^ 
drez  que  nous  vous  difons  chaque  jour  : foyei 
heureux  & nous  faurons  Pctre  avec  vous  ; que 
pous  vous  répétons  fans  celFe  que  le  chrétien  peiife 
fe  fouvenir  de  ce  qu’il  fut  , mais  qü’il  ne  trouble  pas 
ce  qui  eff.  Vous  ne  verrez  dans  votre  évêque , dans 
vos  curés  , dans  les  prêtres  fidèles  à leur  vocation  ^ 
que  d’anciens  amis.  Vous  vous  direz  a Vous  mêmes  ^ 
que  vos  véritables  amis  font  ceux  qui  mettoient  en 
pratique  ces  grands  principes  d’égalité,  avant  qu’on 
pn  eut  fait  un  fyfiême  ^ qui  n’a  peut-être  de  réalité 
que  dans  la  loi  ; vous  vous  direz , que  vos  véri- 
tables amis  font  ceux  qui  veÜloient  attentivement 
fur  tous  vos  befoins  , qui  les  prévenoient,  qui  pieu- 
roient  avec  vous  fur  vos  malheurs , lorfqu’ils  ne 
pouvoient  pas  tarir  la  fource  de  vos  larmes  vous 
vous  direz  , que  les  véritables  amis  du  peuple  font 
ceux  qui  furent  aimer  & refpecler  dans  le  peuplé 
des  femblables  & des  frères,  & qui  n’ont  jamais 
moins  entouré  le  peuple,  qui  ne  l’ont  jamais  moins 
recherché , que  depuis  que  fes  fuftrages  ouvrent  la 
porte  aux  places  6c  aux  dignités. 

Vous  ferez , M.  T.  C.  F.,  quelques  pas  rétro- 
grades , 6c  vous  vous  rappelerez  que  fi  le  clergé  eue 
des  biens , il  fut  les  partager  avec  vous  ; qu’il  net 
calcula  pas , lorfque  vos  befoins  furent  extrêmes* 
Vous  voüs  demanderez  à vous-mêmes , fi  jamais  les 
chaires  de  vérité  ont  retenti  de  nos  plaintes  ôc  de 
nos  murmures  fur  notre  dépouillement , quelque 
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fïvèrèi  quelque  înjufte'  qu’il  foit  l Vous  jetèé^ei 
^èncorê  des  regards  d’étontteirtient  #ur  notre  diaritë 
compatiffante  , dàîis  un  moment  où  une  fagè  pïé-^ 
voyance  poutroit  nous  autorifer ànôus  précautionneif 
contre  Paveiiir  qiü  hoils  attend.  Vous  fetei  eftrayéi 
delà  coUtradidion  révoltante  que Voiis appeixevret 
entre  notre  réfiftance  &la  cupidité  qu’on  nous  im- 
pute, püifque  cette  réfiftance  nous  prive  de  tout^ 
tandis  qu’une  coupable  condefcendance  nous  laif* 
feroit  des  moyens  d’aifance  , aVec  iefqüels  il  nous 
fèroit  plus  facile , ou  d’attendre  les  événemetls , ou 
de  les  préparer  , fi  cette  folie  pouvoit  entrer  dani 
nos  têtes,  , 

Vous  jetterei  encore  des  regafds  dqüloiiteilx  fut 
nos  autels  ; vous  verrez  le  deuil  St  la  confterna- 
tion  que  leur  dépouillement , que  la  difperlion  déi 
miniftres  , que  k fimplicité  ou  la  ceflation  du  culte 
public  répandent.  V ous  vous  demanderez  à vous- 
niêmes , fi  nous  avons  effayé  de  vous  armer  contré 
Fexécution  de  lâ  loi , fi  nous  tte  vôus  avons  pas 
préparés  â ces  facriiices  , par  tous  les.  moyens  qu# 
notre  miniftère  de  paix  nous  offroit  , & vous  direz  : 
Non,  nous  ne  croirons  iamais  que  nos  prêtrés 
veuillent  renouveller  des  fcenes  enfangkntées  que 
la  religion  ne  commanda  dans  aucun  temps  ^ 6^ 
qu’on  ne  peut  lui  attribuer  , lans  une  calomnie  k-* 
crilège.  Le  fanatifme k rage  barbare  de  k ven- 
geance , une  ambition  frénétique , purent  faire 
donner  le  fignal  du  mafiacre  de  k St.  Barthéîemi  ; 
mais  la  religion . verfa  des  larmes  amères  fiir  ces 
excès  ; mais  k religion  cqnfacra  avec  l’iiiftoire  la 
mémoire  à jamais  précieufe  de  ce  vertueux  mili- 
taire , de  ce  Commandant  de  Bayonne  , de  c# 
Vicomte  d’Orthe,  de  ce  héros  qui  lut  repoufier  des 
Ordres  que  fa  confciencê  ne  lui  perméttoit  pas  d’exé- 
cuter fans  crime. 

Tant  il  eft  vrai  qu’il  eft  des  cas  ou  mm  refiltanc» 


iieïi  fonàte  doit  avertir  l'Ltorrte  qu’efle  l’efi  laîflïe 
lemporter  au-delà  des  juites  bornes. 

Z'  9 pleurerez  avec  nous  fur 

malheMs  de  la  religion  ; vous  porterez  avec  nous 
vos  geiniflemens  aux  pieds  du  trône  de  l’éternel  ; 
vous  refpeâerez  la  main  qui  nous  frappe.  Nous  vouî 
conjurerons  fans  celTe  de  faire  à Dieu  des  facrifices  , 

iZl  I dédommager.  Nous  vous  deman- 

dons le  recours  de  vos  prières,  pour  nous  aider  k 
lupporter  nos  peines.  Votre  ellime  , votre  pitié 
leiont  pour  nous  des  confolations  que  nous  faurons 
apprécier.  Donne  à Acqs  , le  iç^nvier  1791. 

■f  CH.  AUG.  Évêque  d’Acqs. 

P.S.  Cent  vingt  deux  archevêques  ou  évêques 
ont  ligne  1 expofition  des  principes^  contre  la  conf- 

de^ecclér*'»'^  du  clergé.  Le  très-grand  nombre 
des  eccfcruftiques  députés  à l’affemble^e  nationale  a 
adhéré  a cette  expolition. 

Sur  environ  foixante  curés  , qui  avoient  prêté  le 
quarante  huit  fe  font  retrartés.  ^ 

Il  elt  faux  que  l’Univerfité  de  Paris  ait  adhéré  à la 
conftitunon  civile  du  clergé.  Cette  univerfité  eft 
compofee  de  quatre  facultés.  Une  feule , celle  des 
Tlad  par  laquelle  elle  adhère 

» mettre  Jon  patnotij me  plus  à raife  /cette  même 

>"  on^red^  I®  membres,  dont 

» Doinr  r'°/  ^ i’influence;  on  Le  dit 

P t les  clameurs  & les  menées  qu’il  a fallu  em 

mettrVpn  £ “'='«gemes  qu’on  ne  rougit  pas  de 
.vaincre.  tromper  ceux  qu’on  ne  peut 


